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MEMOIRE 

EN LA C A USE, 

POUR Pierre Ridet , Marchand Sabotier en la 
Ville de Chartres j AppcUanc , Demandeur & 
Défendeur. 
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CONTRE Pierre Charon , Marchand de Bled 
en la même Ville , Intimé & Déjendeur. 

Et encore contre le Sieur DE KiLLEREAl/ DE 
GENOUriLLE & Conforta , Intervenans Ô De- 
mandeurs. 



du4<les appoiniemcnt. 



EPUIS fix années entières, le ficurRidet fabrique, Caufe au rôle les 
t;nfLime & dÉÎbite des fabocs dans le centre de .^'"'J'^ffllli^l'!!'.' 
h Ville de Chartres j ce genre de commerce lui 
rft Commun avec nombre d'autres Habiwns de la 
même Ville jîl Ta toui^urs exercé fans aucun dan- 
ger, f-ms aucune incommodité réelle pour Tes Concitoyens, 
& autn fans aucune plainte ni réclamation de leur pare ; fau- 
dra-t-il , que par la mauvaife humeur du fieur Charon & de 
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dix à onze particuliers , que celui-ci a fçu foule ver en fa fa- 
veur , le fieurRidet fe voie , feul , & tout à-coup , privé d'un 
état , dont il a fçu tirer fa fubliftance & celle de toute fa fa- 
mille ? Cet événement n'eft point à rédouter pour lui , dans 
urv Tribunal rempli dejuftice & d'équité. 

FAIT, 

Le fieur Ridet a demeuré pendant quatre années rue de la 
Poele-Percée i il y a exercé fon métier tranquillement & pai- 
fiblement , comme le font & l'ont toujours fait un très grand 
nombre de Marchands fabotiers établis dans la Ville de Char- 
tres. Dans cette rue , comme dans celle où il habite aujour- 
d'hui , il avoit pour voifins des perfonnes de tout état , des 
Gentilshommes , des Bourgeois ^ des Procureurs , des Marchands 
deBlcd , dts Merciers y des Drapiers , des Tourneurs , des Boif- 
felicrs y des Vanniers. Tous fes vo^ftns le voyoient journelle- 
ment fabriquer & enfumer des fahois ààVis fon attellier i aucun 
d'eux ne s'eft avifc di'y appercevoir le plus léger danger d'in- 
cendie j ou même la moindre incommodité. Tous au con- 
traire , ont donné au fieur Ridet des certificats, foît fous feing 
privé y foit pardevant Notaires , qui attellent d'une manière 
vaifonnée * , que les opérations de fon commerce , & fur- tout 
l'enfumage , font exempts de tout danger & de tout inccn- 
vénient. 

Le travail du fieur Ridet l'ayant mis en état d'acquérir , il 
eft devenu, il y a environ trois ans, propriétaire à titre d'emphi- 
téofe , de deux maifons fituées rue du Vieux Marché au bled, 
& appartenantes aux Religieux de Saint Jean de la Ville de 
Chartres. Le mauvais état de ces maifons, dont Tune étoit 
contigué à celle du fieur Charon fon advcrfaire, a mis le fieur 
Ridet dans la néceilité de Ips faire jetter par terre ôc re- 
conflTuire de nouveau : elles ont été rebâties en une feule 
ni ai fon , compofée de deux corps de logis. Le fieur Ridet y 
fait fon habitation & fon commerce : il y a ion attellier , il y 
fabrique fes iabots&les entume, comme il faifoit dans la 
rue de la Poele-Percée ; cette opération le fait dans une che- 
minée du corps de logis de dtrrieiejcheminée conjlmiic dam lou- 



tes les reo-Ics de ran,& conformément à toiis les Réglcmens de Police. 
La reconftrudion de la maifon du fieut Ridet a oblig<î le 
fieur Cliaron de réedifisr fun mur mitoyen j indè irœ. Dtpuis 
ce moment , le fieur Charort a cherché tous .les moyens de 
nuire au fieur Ridet & de ruiner fon commerce > il a cru en 
trouver le prétexte & Toccafion dans l'enjumà^i des jabots , 
opération , qui donne à l'ouvrage le dernier degré de pertec- 
tion , oc le mec en état d'être préfenté en vente. 

Cette opération, que tous les anciens & les nouveaux voifirïs 
duSrKidet lui av'oîent vû,& lui voyoient faire fans aucun clîVoi, 
& fans en reffentir la moindre incommodité, qu'ils oni mcmc 
attefté être abfolumcnt fans inconvénient, a paru très dange- 
reufe & trcs-incommode aux yeux prévenus du SrCharon.Dan- 
ger d'incendie ; fumée noire & épaiffe , qui au lieu de s'élever 
dans les airs , fe rabat fur lesmaifons , infette les propriétai- 
res & locataires voifins , détériore leurs meubles , leurs mar- 
chandifes , & fur-tout les bleds dont le fieur Charon a fes 
greniers ren\pr)s : voilà les chimères imaginées par ce parti- 
culier , pour inquiéter le fieur Ridet , lui nuire dans fon com- 
merce , & fe venger de la dépenfe qu'il lui a occafionnée , en 
l'obligeant à reconftruire fon mur mitoyen. 

Que le fieur Charon entreprit feul de faire pafler ces terreurs 
paniques dans l'efprit des Juges de Police de Chartres , c'eft 
ce qui n'étoit pas vraifemblable î aulli avant d'agir , s'ell il 
alTuré d'un certain nombre de perfonnes , qu'il a entraînées 
dans fon parti ; fûts de leur appui , & de les voir intervenir 
à propos , le fieur Charon & le fieur Chauvin Marchand 
Mercier fe font mis à la tête de l'action. 

Le 2 tî Avril 1766, le fieur Ridet a été affigné à la requête 
des fieurs Charon & Chauvin en la Police de Chartres , pour 
fe voir faire des défcnfes d'enfumer fes fabots dans la maifon 
qu'il occupe , à peine de tous dommages-intérêts. Les fieurs 
Charon & Chauvin , fur l'expofé de leur double chimère , 
avoient obtenu l'Ordonnance du Juge de Police , à l'eiTet 
d'afïigner à bref délai. Dès le lundi l'uivant , 18 du même 
mois, la caule fut portée conrradictoirement à l'audience. Dix 
particuliers , ( les mêmes que le fieur Charon avoir prévenus 
& préparés à fes fins ) intervinrent fur le Bareau 6c adhérèrent 

Aij 



dà 



aux conclurions des fieurs Charon & Chauvin. 

Le mijme joui^Jans que la caujc eut été communiquée au Minif- 
tere public , fans conclufions de faparty quoique la matière l'exi- 
geât , fûns même aucune formalité préparatoire pour parvenir 
à conftater la rdaliré ou la fiulTeté des mconyéniens , qui fai- 
foient le fondement de la demande, Sciitence intervint , qui 
ayant dgardàla demande des (leurs Chaton & Chauvin & à 
celle des intctvcnans „ fit défcnfes au ficur Ridct de plus 
„ à l'avenir enfumer fes fabots dans la maifon qu'il occupe , 
j, fous telles peines qu'il appartiendroit , & le condamna 
,, aux dL'pens , ce qui feroit exécuté pat provifion. 

Le fieuc Eiidec a^ant interjette appel de cette Sentence , le 
fieur Charon , feul & détaché pour un moment du fieut Chau- 
vin ,3 obtenu en la Coût un Arrêt fur Requête , qui en lui 
permettant d'intimer le fieur Ridet , a ordonné que la Sen- 
tence de Chartres fetoit exécutée pat ptovifion. Le fieur P»i- 
àct ciyam de fon coté formé oppofition à cet Arrêt , & de- 
mandé des défenfes , il y a eu une inftance d'appointement à 
mettre , au rapport de M. Blondeau , dans laquelle font inter- 
venus le fieur Chauvin, & les dix autres paiticulieis, qui étoient 
déjà intervenus en caufe principale. 

L'Arrêt du 6 SeptembrCjqui a terminé cette inftance pro- 
vifoire, a ordonné l'exécution de celui fur Requête. On doïc 
obferver , que par une Requête' du 27 Août 1/56, donnée 
dans rappointement à mettre , le fieur Ridet avoir demandé 
acte, de ce qu'il s'étoit toujours conformé à la Sentence de 
Police de Chiirtres , depuis qu'elle avoir été rendue , de ce 
que même fans prtjudicier à Ion appel fie à fon droit au fonds, 
il ofTtoit d'exécuter cette Sentence jufqu'au jugement de fon 
appt-d. 

Si le Sr Ridet fit alots de pareilles offres, il y fut fans doute 
déterminé par la difpoiitîon connue de l'Ordonnance de \66jy 
qui veut que IcsScntences rendues en matière dePolice foient 
exécutées par provifion & nonobftant l'appel. Cette difpofi- 
tion très-jufle en elle-même, quand il ne s'agit que de l'exé- 
cution d'un Règlement de Police en gép'iral , ne devoit 
pas ccrtainementctre appliquée à l'efpece d'une Sentence , 
qui par ptovilion ^ privoit le fieur Rîde: de fon état j & de 
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l'exercice d'un commerce , ouvertement permis à nombre 
d'Habitans dans l'inttiricur de la Ville de Chartres. Toutefois 
le lieur Ridetavoit oflcrt l'exécution provifcire, &: ce font 
fans doute fcs offres , qui ont déterminé l'Arrêt rendu au rap- 
port de M. Blondcau; le ficur CharonÔc les Jntervenans ne 
font donc pas dans le cas , de fe prévaloir de cet Arrcr. 

Pendant que le fieur Ridet fe conformoit littéralement & 
provifoirement,aux difpofitions d'une Sentence irréguliere en 
îa forme j & qui injulfe au fond , le privoit de l'exercice d^ 
fon commerce ; pendant qu'on étoit en inftance en ta Cour, 
fur l'exécution provilolre de cette même Sentence , on i'aifoit 
contre lui à Chartres , & de la part de fes adverfaires > une 
procédure bien finguliere ôc des plus véxatoircs. 

Le nommé Angelec , Commiflaire de Police, entièrement 
dévoué au fieur Charon 6c à ceux de fou parti , oubliant les 
devoirs effentieis de la Charge & l'impartialité qui devoir la 
caractérifer , fe tranfporte le p Juillet 1765, de fon autorité 
privée ifafis Ordonnance de JujUce y à la feule réquifuion du Sr 
Charon & d'un nommé Levacher Marchand Mercier, à on:^â 
heures du foir f dans la maifon du fieur Rîdet lors abfent , & 
dont l'abfcnce lui étoit fans doute connue. Le prétexte d'une 
vilite fi effrayante , & faite à une heure fi indue , ell annon- 
cé dans le préambule du procès-verbal ; c'eft, diî.-on, à l'effec 
de conftater , d au préjudice des défenfes portées par la Sen- 
tence de Chartres & par l'Arrêt fur Requête, le lieur Ridec 
n'enfumoit pas des fabots. On va droit à l'attellier , on n'y voit 
aucun indice d'enfumage , pas même de feu apparent dans 1% 
chem'oée , on remue les cendres ^ & parce qu'on y trouve du feu 
couvert , on interpelle la femuie du fieur Ridet de déclarer , 
fi le matm ou le foir du même du jour , fon mari , elle , ou fcs 
enfans n'avoient pas enfumé des fabots. Sur la réponfe faits 
par cette femme, que fon mari croit abfent depuis trois j'iurs , 
qu'elle n'avoit actuellement aucuns ouvriers, & qu'elle n'avoit 
fait par elle-même aucun enfumage , on lui demande , pour- 
quoi le matin du même jour, à fix heures , on avoir appertfu 
de la fumée lortlr en gros volume de la cheminée de fon attel- 
lier, & fi cette fumée ne provcnoit pas d'un enfumage de fa- 
bots ; la femme répond , que cette fumée veaoit du feu qu'elle 



avoit fait pour faire bouillir fon pot ; on infifte encore , on 
lui demande de quelle nature étoit le bois mis dansfa clicmi- 
ndei elle répond que c'étoit des copeaux provenant de la re- 
taille des fabots, de mcnuifctie, & de charpenterie s l'officieux 
Conimi0aire reproche à la darae Ridet , qu'elle lui déguife la 
vérité, & quoiqu'elle alTure qu'elle n'a pas enfumé de fabots, 
il la fbmme de lui Jaire ouverture de tous les endroits de fa 
niaifon. L'ouverturi; faite , le Commiflaire & fes requérans 
dcfcendent dans la cave ; ils y trouvent un gros lot de fabots 
apprêtés depuis long-temps, & un autre petit lot non apprêté, 
& prêt à enfumer. Sur la réquifuion des fieurs Charon ôc 
Levacher , on recherche dans le gros lot , on y trouve quel- 
ques paires de fabots non apprêtes , 6t pour conftater, dit-on, 
qu'elles éwiem un partie cachées Jous ce premier lot , le Commif- 
fairc toujours à la même requête, prend deux pnires du 
gros lot, 6c une du petit ; il y appofe fon cachet, y fait appo- 
fer celui de la femme ïvidet , Ôc emporte le tout, fauf à le 
repréftnrer. 

Le lendemain lo Juillet, deux heures après midi, pour re- 
parer , s'il ëtoit pofTible , les vices de la Sentence dont l'appel 
étoit pendant en la Cour , nouveau tranfport du Commiffaite 
Atigelet , fans aucune ordonnance de Juftice. Ce n'eft pas 
même cette t'ois , à la réquilition des lieurs Charon ôc Leva- 
cher , que le Commiffaire agit : c'efl: de fon chef, ôc en appa- 
rence de fon propre mouvement : mais comme le vice d'une 
femblable démarche, faite fans réquifitlon de parue j fefaifoic 
fentir de lui-même , le Commiflaire /w/'/'o/^' & annonce entête 
de fon procès-verbal „ qui! injîrumente à la réquijinon du Jleur 
,, Ridet , & en fon abjence Madeleine Clinard fà femme, afliflée 
,, du fieur Cottin oncle du fieur Ridet , fe faifant Ôc portant 
„ fort pour lui. ,, Quel eftl'objer de ce nouveau procès-verbal ? 
C'cfl, dit- on , pour faire e£ai de T enfumage , pour conftater fï 
cet enfumage, que le Jleur Ridet ejî obligé de faire pour rendre 
fesfabois marchands , efl dangereux pour le voifinage :, par rap- 
port au feu , fi la fumée provenant des retails & copeaux efl 
incommode , au point d'obliger les voifms à fermer leurs croi- 
fées , par la niauvaife odeur qu'elle répand. VoUà le pté- 
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Dans cette vue 5 & en préfence d*un nommé Tronçon , 

Marchand Fabriquant de fabors , demeurant en la Ville de 
Chartres , & requis à l'effet de Tcliai , le Commilîaire fe rend 
àrattelUer duSrRidet» on fait placer d'abord unc,enfuite deux 
douzaines de fabots fur une barre de bois faite exprès , & po- 
fée dans la cheminde , à environ trois pieds du foyer ; on tait 
mettre deflbus , une poignée ou deux de copeaux nu bouricrs 
provenans du retail des fabots. Se le feu allumé, on demande 
au fieur Tronçon , après ferment par lui prêté, file Feu eft 
en fuffifante quantité, pour enfumer des fabots , & s'il n'y a 
pas de danger pour le feu. Tronçon répond, cjuc le feu aUucl 
eji fuffifant pour enfumer Us J'aBois étant fur la burrc , & que par 
rapport au feu, Un y a rien à craindre s il ajoure' , pourvu toute- 
fois que l'on foit fur veillant , ôc qu'on ne lailfe pas parrir une 
grande flamme, parce qu'alors, fi l'on manquoic de copeaux, 
de bouriers, ou d'eau , la flamme pourroit le communiquer 
aux fabots , ce qui feroit très-dangereux. 

Ce premier objet rempli, le CommifTaire Angelet , pour 
examiner l'effet de la fumée provenant de la cheminée du iieuc 
Ridet , fort par la porte de derrière dans la rue de l'Epervier, 
Au premier moment, il ne remarque rien qui favorife les allé- 
gations des fleurs Charon & Conforts , 6c il déclare „ que le 
y, vent vacillant & tournant de tousc6tés,i/ ne peut porter un 
fi jugement certain fur l'effet de lajumée. 

Un inftant après , la pluie vient à tomher Si le vent fe fixe ; le 
Commifl"aire faifit ce moment : „ Nous aurions vu , dit il , la 
„ fumée de la cheminée fe porter du côté de la rue de la Pie, 
,, & obfervé que cette fumée m monte pas comme les autres ; qu'elle 
j, fe rabat 6c fe répand dans les différentes croifées ou fenê' 
„ très des maifons voifines, ce qui nous auroit obligé d'y en- 
,, trer 6c nous auroit fait connoîtrc, que lesvoidnsdu Sr Rider 
„ étoient incommodés de cette fumée- Aurions en outre ub- 
„ fervé , pendant un certain efpace de temps , 6c au moment 
3, où le vent portoit la fumée du côté de la rue de la Pie, que 
;, cette fumée , à prendre de U maifon dudit Ridet, jufqu'à 
„ l'ilTue de la rue de l'Epervier , du coté de Saint Saturnin, 
„ s'étoit rabattue 6c remplifl'oit la rue, & que l'odeur en étok 
„ défagréable. 



Voilà à quoi ont abouti les opérations faites d'office pat 
le CommilTaire Angelet , qui joint à fa qualité de Commif- 
faire celle d'Huifficr , fie qui fous cette dernière qualité , eft 
iiitimdment lié avec le Procureur des adveifaires du Sr Ridct. 
On di: les opcmnojis Jîiiies d'office ; car 11 étoit certain, que ni 
le Heur Rider, puifqLi'il ctolt abfent depuis trois jours , ni fa 
femme en fon abfcncc , ni It; (leur Cottin , ii'avoient requis le 
tranfport du CommiiTaîrc Angelec ; que cet OHlcier avoir agi 
de lui-même , fit à la follicicitatlon de Charon & conforts, & 
que s'il avoir énonce dans Ion procès-verbal , une prétendue 
réquificion du Sr Rrd(;cou de fa femme , c'étoit pour couvrir 
l'irrcgularitc de Ton procédé, & comme on Fa déjà oblervé , 
pour réparer le vice de la Sentence dont eft appel & lui don- 
ner un fondement apparent. 

Aulli le lieur Kidet ne fut pas plutôt de retour à Chartres , 
qu'il forma fa demande contre lesSieurs Charon &rjevacher,en 
nullité du procès-verbal & de la faihe du neuf Juillet, en main- 
levée de la même faille , & en rctlirution des effets , avec 
dommages & intérêts. Il forma auili contre le Commiffaire 
.Angclet fa demande en nullité du procès-verbal du dix Juillet. 
. : La caufe, fur cet incident, portée à l'Audience, contradic- 
toirement avec les Sieurs Charon & Levacher & le Commif- 
faire Angclet, Sentence eft intervenue le \6 Août ï'j66yfur 
les conclu. fions du Mimjîerc pubLc^qm à déclaré nul, injurieux, 
torrionnaire 6c déraifonnable,le procès verbal de faifie du neuf 
J uillet , a fait main-levée de la faifie , a ordonné la reftirution 
des eiTets , a fait défenfes aux Sieurs Charon & Levacher de 
-fe tranfporter à l'avenir chez le Sieur Ridet,fans Ordonnance 
expreffe k ce fujet , & les a condamnés aux dépens pour tous 
dommages Ôc intérêrs. La même Sentence a pareillement dé- 
claré nul & déraifonnable le procès-verbal du dix Juillet , & 
condamné le Commiflaire aux dépens j falfant droit fur les 
conclufions du Minlftere public, il a été enjoint à ce Commif- 
faire, d'être plus circonfpect dans les fontlions de fa charge ; 
il lui a éié faitKiéfenfcs , fous telles pçines qu'il appartiendroic, 
de s'introduire à la réqulfition ou follicitation de perlbnnes 
fans droit pour le requérir , même de qui que ce foit, ou de fon 
chef j chez aucuns Citoyens 3 pour y drelfer procès-veibaux ou 
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9 
autres aftes relatifs à fa cliarge , fi ce n'eft en éxecution d'Or- 
donnance ou Sentence du Siège de Police, fur la requi(i:ion 
cxpreffe du Procureur, du Roi , ou dans les cas de clameur pu- 
blique j, incendie, & autres cas privilégiés. 

Depuis cet incident juge ôc terminé, le fieur Ridet a inf- 
truit fon appel j par Requête du 6 Septembre ij66, ï a conclu 
à rinBrmation de la Sentence de Police du 28 Avril ij^>6,k la 
décharge des condamnations prononcées contre lui , à ce que 
dcfenfes foient faîtes au iieurCharon de pi s a 1 avenir le trou- 
bler dans l'exercice de Ion état, & en 5000 livres de domma- 
ges & intérêts rcfultans delà ceffation de l'on commerce. Les 
mêmes particuliers qui étoient intervenus dans l'appointement 
à mettre , font auffi intervenus fur le fond de l'appel, & ont 
adhéré aux conclufions du fieur Chaton j tel eft l'état aftuel 
dans lequel la caufe fe préfente. 

MOYENS. 

La S.Mitence de Police du 28 Avril ijéS , eft en même tems 
nulle & ii;i-éguliere dans fa forme , & fouverainement injufte 
dans fes dÉpofuions. 

Deux circonflances la rendent nulle & irréguliere dans fà 
forme; 

D'abord , elle eft rendue fans communication au Mlnijîere pU' p, ciukre nullité. 
blie ^ & fans conclufions de f 'an ^ ce premier vice la rendab- 
folument nulle. 

Toute affaire de Police a pour objet , ou l'exécution & le 
maint'.en de quelques Régkmens déjà exiftans , & applicables 
à l'efpcce du litige, ou la formation d'un règlement nouveau, 
relativement à qucJqu'abus , à quelqu'inconvénient , qui 
n'avoit encore été ni reprimé ni prévu. Dans l'un & l'autre 
cas, l'intérêt public , celui j ou d'une claffe de Citoyens, ou 
même du corps entier des Citoyens d'une même Ville; firme 
l'objet apparent de la conteftation. C'eft toujours cet intérêt 
public , que l'on prétend compromis , ôc qu'il s'agit de con- 
ferver dans ces fortes d'affaires. On y voit fouvent, des parti- 
culiers mus par certaines circonftances, ou par des animofités 
perlbnnelles , réclamer liautemenc l'intérêt public ^ & plaider 
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la caufe commune. Mais le droit de défendre un intérêt fl 
privilégié, rdfide elTentiL-llemenc Ôcexclufivcment dans la main 
duMiniftere public: il eft feul chargé de veiller à fa confet- 
vation , & nulle caufe , nulle conteftation , dans laquelle l'in- 
térêt public eft en fouflrance, ou paroît compromis , ne peut 
être vuidée & terminée , fans avoir été communiquée à h par- 
tie publique , & fans que fes concluhons aycnt été enten- 
dues. 

L'organe du Minîftere public eft dégagé de toutes les paf- 
fions dont les particuliers font fi fouvenc agités j il eft feul 
affez pur , pour éclairer l'tfprit des Juges, 6c les guider dans 
la caufe publique , il eft fciiî capable de préfenter cette caufe 
dans fon véritable point de lumière , & d'arracher le maique , 
à ceux qui couvroient leur intérêt particulier & fouvent leurs 
haines privées , de Ion voile rcfpeclable. 

Décider de pareilles contcftations , fans le concours & les 
concluiions de la partie publique , c'eft de la part des Tribu- 
naux inférieurs , s'expoferà juger en aveugles, à prononcer 
contre l'intérêt public, dont la caufe n'auroit pas été défen- 
due, ou même, à facrifier injuftement les droits toujours facrés 
du Citoyen , fous le fpécieux prétexte de favorifcr la caufe 
commune, qu'un adverfaire inildieux avoir l'art de prélenter 
comme compromife , quoiqu'elle ne le fût en aucune fat^on. 
Delà cet ulage , fondé fur les réglemens , ôi inviolablcmcnt 
obfcrvé dans tous les Tribunaux , fmgulieremcntenlaCour, 
d'entendre le iMiniftere public dans toutes les atlaires de police, 
quoique fouvent la queftion ne femble agitée qu'entre deux 
particuliers , ufage, qui n'a jamais reçu d'atteinte en la Cour , 
Ôcqui, fl Ton omettoit de s'y conformer,opéreroitla nullité de 
!a procédure & même de l'Arrêt définitif. 

Le Miniftcre public n'a pas été entendu dans la caufe jugée 
par la Sentence dont eli appel , il y étoic cependant queftion 
d'une matière de Police j les fieurs Charon & conforts y pré- 
fentoient l'intérêt public , comme enticrement compromis , 
par un danger imminent d'incendie , pat une incommodité 
infupportabL- , ré fui tante de l'enfumage des fabots du fitur 
Ridet j cette ientence eft donc vicieufe 6c nulle, par cette 
première ciiconftaiice. 
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Elle l'eft encore, parce que la concenation » été jugée Steondenul!; 
fans aucune coimoijfancc de cauje de la part des Juges qui ont 
prononcé, fans qu'ils eulFent ordonne les inftruâions prdala- 
bles , qui feules pouvoienc conduire à 1 eclairciiTement des 
faits, & mettre la vérité en lumière. 

Tout Juge auquel une partie défère un fait, connme lui don- 
nant ailion, 6c devant opérer des condamnations contre fon 
adverfaire , ne peut prononcer, que quand le frit a été prouvé 
& \'('n^é jiidiciairemeiu j on âàt juJiclau<jmeni ^ { car la coniioif- 
fance perfonnelle du fait, que le Juge pourroit avoir, ne peut 
& ne doit influer en aucune manière- fur (on jugement j il. 
doit prononceryiT««t/i//;2 allegata & prohata. 

De preuve judiciaire , en matière de fait, qui n'efl point Con- 
iigné dans des actes , on n'en C{)nnoit que deux ; 1 a\eu de la 
partie à laquelle le fait efi imputé ( 6c alors il faut que le Juge 
iaffe mention de cet aveu dans iaSentence,)6t la dépolit ion des 
témoins , ou le procès-verbal de vifite, fuivant l'cxiji^cance des 
cas. Or ici, de quoi s'agiffoit-ii ? î^'un fait imputé par le ficur 
Charon & fes conforts, au fieurRidct; on prétendoit de leur 
part , qu'en enfumant fes fabots dans fa mai fon ôc dans fon 
attellier, le fieut Ridet expofoittous les voifins, 6c par confé- 
quent s'expofoit lui-même à un danger imminent dincendie ; 
que d'ailleurs la fumée, qui réfultoic de cette opération , fe 
rabattoit dans toutes les rues 6c maifonsvoifines, 6c en intee- 
toit les propriétaires 6c locataires , gâtoit Ôc détruifoit leurs 
meubles 6c marchandîfes ; voilà les deux prétextes de la de- 
mande des fleurs Charon & conforts ; ces faits n'ont certaine- 
ment été fuivis d'aucun aveu de la part du fieur Ridet j la 
Sentence n'en dit pas un mot ,• on verra même dans un mo- 
ment, que ces faits font ahfolumentfaux Se démontrés tels, par 
les pièces de la caufe en f état où elle fe trouve. 

Le iieur Ridet, loin d'avouer les faits, les a entièrement con- 
teftés ■■, cependant les Juges de Police de Chartres , de piano , 
fans prononcer d'à ppoirue ment de faits contraires , fans or- 
donner de vifite préalable , ont adjugé au fieur Cliaron & aux 
intervenans toutes leurs conclulions j ils ont fait défenfes au 
fieur Ridet de plus à l'avenir entumer des fabots dans- la mai- 
fon qu'il occupe ; ils ont donc ]ugéjans aucune copnoiJJ'ance de 
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eai/fëy & iHliqiiemenr fur l'alk^gation des fieurs Charon&c con- 
fort?, quoique leur allL'pationllit fortement combattue ôc con- 
tenéej lis ont juge, fans aucune cfpcce de preuve, & l'on ferait 
tente de croire ,que les Juges de Police de Chartres dtoient fi 
prévenus en faveur du fieur Charon & des intervenant, qu'il a 
luffi à ceux-ci , d'intenter leur adion , pour être suis d'y 
réuflir. 

La Sentence dont efl appel , faifant porter fes difpofitions 
fur des faits conteftcs , qui n'ont été fuivis d'aucune preuve , 
d'aucune v<5rification préalable, il en réfulte une nullité înfur- 
montable ; nullité, qui fuffit feule pour anéantir ce Jugement 
de Police, & dont les premiers Juges fe Icroient certainement 
garantis ,, fi en fc conformant à une règle inviolable en cette 
matière , ils euflent ordonné la communication de la caufe au 
Miniflere public. 

Ces nullités eflcnticlles , ces vices de forme ont fait 
éclorc un Jugement dont l'injuftice efl: palpable ôc évi- 
dente. 

En effet , ce Jugement défend au Jîeur Ridct , de plus à t avenir 
enfumer d^s Jabots dans la maifonquil occupeA\ ne faut pas per- 
dre de vue, que l'enfumage des fabots cft une opération nccef- 
faire ÔC indifpenfable de leur fabrication ; que c'etl elle qui 
leur donne le dernier degré de pertetlionjôc qui les rend mar- 
chands & préfentablcs en vente ; cette vérité eft établie & re- 
connue par le procès-verbal même du CommiiTaire Angelet, 
du 10 Juillet i-j66 y en énonçant l'objet de fon tranfport , 
il dit précifément , qu'il a pour but de conftater , fi l'enfumage 
nue le (icurKidcî ejî obligé de faire pour rendre jes Jabots marchands ^ 
&c. Interdire au fieur Ridct !a faculté d'enfumer fes fabots , 
c'eft donc lui interdire absolument fon commerce , ou ce qui 
eft la même chofe, lui laiffer feulement la liberté , de fabriquer 
des labots, qu'il ne pourra ^id.^ rendre marc/iands,q\xï[ ne pourra 
pas vendre , faute d'être enfumés- 

11 eft encore eftentiel de fe rappeller , que le fieur Ridct 
eft propriétaire de la maifon qu'il occupe y qu'il l'a acquife à 
titre d'empliitéofc , dans h vue d'y faire Ion commerce & d'y 
demeurer à pçrpctuiré ; interdire au fieur Ridct l'enfumage 
des fabots dans cette maifun jc'eit géntt fa propùétc , c't.-ft la 
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reftreindre , c'eft mcme l'anL^antir en partie , puifqu'il eft vrai 

de dire , que tout propriétaire ail le maître abfoiu ôc idddfini 
de ia chofc, qu'il en.peiit uier comme bon lui fembk^. On 
ciceroit unq foule dcLoix, qui donnent au propriétaire Je 
droic d'ufer de fa ciiofe , fans aucune reitridion , & de la ma- 
nière Ja plus étendue , quand même l'ufdge qu'il t n lait, pour^ 
roit par la (ttuationdes licux,& par leur difpofi. ion naturtlie, 
nuire & prdjudicier à un tiers. Mais à quoi bon citer les textes 
de la Loi , lorfquç le bon Icns Ôt la droite raifon parlent fi hau- 
tement en faveur duSrRidctjpropriétaire de fa malfon,il a droit 
d'en ufer dans toute la plénitude de fa propriété > &i. la pro- 
priété ne pourrolt erre gcnce, ôclimîtée que par des Loix pu- 
bliques, auxquelles tout Citoyen ellaffujetti relativement a fa 
peribnne & à fes biens. Le commerce du Sieur Ridet exige 
quM enfume fes Hibots ; aucune Loi ne le lui d.'ftndj il n'cft 
donc pas douteux, qu'il a droit de faire cette opération dans 
famaifon s nul doute encore - que lui interdire cette opératiori 
dans les lieux qu'il occupe, c'efl. anéantir du même coup & fon 
commerce & fa propriété fur fa maifon. Pour lui porter une 
pareille atteinte, il faudroit qu'on juftihât d'un Kéglementou 
d'une Loi publique, qui défcndilfent aux Habitans des Villes 
d'enitimer des fabots dans leurs maifons , & qui oi-donnaffent 
expreflement, de faire cette opération dans les campagnes. A 
défaut de cette Loi , qui n'exifte pas , qu'il n'étoic pas au pou- 
voir des Juges dont cfi appel de fuppléer , encore moins de 
créer, ians une inftruâion préalable , & fans le concours du 
Miniliere public , leur Sentence ell infoutcnable. 

Mais examinons en eux-mêmes , les motifs prcfentés par le 
Sieur Cliaron & par les intervenans,pour faire prononcer une 
difpofition li extraordinaire. 

L'enfumage des fabots , s'écrie le Sieur Charon, &c avec 
lui quelques particuliers prévenus , menace les voifins du St 
Ridet d'un danger imminent d'incend.e ; la fumée épailfe qui 
réiultede cette opCïatii)n,!oin de s'élever dans les aifs,comn-e 
les aurres fumées , fe répand dans les rues Ôc dans les maifons 
des en virons:eIle oblige les voifins à fermer leurs croifées, elle 
les infecte par une odeur infupportable , elle gâte leurs mar- 
chandifes , leurs meubles & leurs effets. 

Ces abcgations le réfutent par leui nouveauté & leur peu 



de vraifcmblance. Depuis fix années entières , le ficur Ridet 
exerce ion ccat dans la Ville de Chartres : il l'a exercé pen- 
dant quatre années confccutives dans larue de laPoule-Percée, 
fans aucune plainte ni réclamation : les voifins qu'il avoit alors 
avoient intérêt t!e faire valoir le danger du feu , ôc l'incom- 
moditc de l'odeur; Ci ces deux inconvéniens eulîent exifté, 
qui peut douter qu'ils n'cuflent réclamé ? Tous cependant 
l'ont vu tranquillement , & pendant quatre années , fabriquer 
des fiibots, les enfun-;cr dans fonattellier, fans que jamais ils fe 
fuient cru menacés d'incendie , fans que jamais ils ayent pré- 
îendu , être incommodes de la fumée , en être infectés j en fouf- 
frir un dépériffement Se une détérioration, dans leurs meubles 
fc&ts ou riYàïchindifcs. 

Au contraire les anciens voifins du fieur Ridet , au nombre 
de quatorze , ont attefté dans des aftes fous feîng privé & par 
oy«i lcs ^ e , ^g^,g^j^ç Notancs, des 17 Avril Êc 1 8 A.oût 1^66 *„que pendant 
j^environ quarrcans il a occupe une maiion fife à Chartres, 
jjTue de la Pocle-Percce , êz dans leur voifinage , qu'il y a 
,,fait fon métier, fie fait enfumer fes Hibots dans une chemi- 
j j, nés de ladite mai fon , qu'ils nom Jamais été incommodés de 

j, la juin ct: nécefjaire fane par le (leur Ridct , pour jaunir & jecher 
i^jcs jabots , n'étant ladite fumée occafionnée ; que par un jeu 
„ irès-iuédwcre^At bois de retail defdits fabots j que cette fumée 
j, n a jamais fait aucun ton^ni aux mcubles^ni aux bledsyétam dans 
^y leurs maijons ; quelle na aucune mauvaife odeur { qu'elle ne 
j, fort pas en plus grande quantité' que d'une cheminée bourgeoije, 
,, le feu ordinaire n étant pas plus grand que celui nécejjaire pour 
^, jaire bouilli r un pot. 

Ces mêmes anciens voifins, ou du moins la plus grande 
partie d'entr'eux, atteftent encore dans l'acte pardevant No- 
taires ;j que pendant la demeure du iieur Ridet en ladite mai- 
» fon , ( c'ell-à-dire j rue de la Poele-Percée ) il a été fait def- 
" ccnte ôc vifite par les fieurs Boileau Ôc Grandet, Juges 
» de Police , lefquels firent faire du feu 6c fumer des fa- 
» bots en leur préfence, & jugèrent qu'il riy avoit point de rif- 
» que d'incendie ; qu'ayant feulement ordonné quelques r(:para- 
w lions à la c!ieminée,qui n'étoit pasconftruite en conformité 
» des Ordonnances , kfdites réparations faites , ils dirent , au 



» fieur Ridet , qu'il pouvok continuer d'enfumer fes fabots*. , * L^fieurEojiMa 
ans les mêmes actes lous Icing-prive, & pardevant INo- j^ v(:ri:-de ce fiu't 
taires, des 27 Avril & iS Août i76(/, vingt- deux voifinsde qu' iui eft pedun- 
la nouvelle demeure du fieur Ridet, atteftent comme les"^' 
anciens « que depuis environ un an, que le fieur Ridet oc- 
30 cupc la nouvelle mai Ton qu'il vient de faire l)âtîr avec 
•B une grande dcpenfe , ils n'ont éU en aucune façon incommo- 
» iiés , Je la fumée par lui faite pour fecker & jaunir fcs fatals ; 
» qu 'lis ne fe font jamaii apperçu , qu'elle ait une mauvaije odcur^ 
» quelle na jamais fait aucun tort , ni aux meubles , ni aux 
» bleJs étant dans leurs maifons ; que la cheminée du fi&ur 
» Ridet qui fert à cet ul'age , eft nouvellement & folidement 
» confîruitc , fuivant les règles de VArtÙ de Li Police ^ que la 
» fumée qui fort de cette cheminée, n'efî pas en plus grande 
» quantité que celle qui fort des cheminées boiirgcofes ; que le 
» feu nécclfaire s'y fait en très-petlie quantité , avec du bois 
» de retail de fabots , & qui n étant point fec ne forme quun 
9 feu amorti & prej que Jans flamme \ que le fieur Ridet ne 
» met ordinjirement qu'en\'irori une douzaine de paires de 
« labors appuyés conue le cœur de la cheminée , Car une 
» perche tranfrer/'^ile, éJevée à cnvhon trois pieds du foyer, 
» que par conféquent il n'y a pas plus de rifque que dans 
» une autre cheminée ; qu'eniin de tout temps il y a eu des 
» Sabotiers dans Chartres 6' qu'il j' en a encore plu(ieurs. » 

\}\\ fieur Chambort, Architecte au département de Char- 
tres , atrefte dans un écrit du 17 Juillet 1-^66 « que la che- 
» minée du fieur Ridet cfl en bon état , & conflruite fuivant 
X) les Réglemens j l'ayant vifitée pluficurs fois ^ & quU ny a ** -i r- a 
» rien à craindre pour l'incendie. » rue de la Porte des 

Enfin il efi certain & inconteftable , comme l'attefl-eni les ^P^'!' 
vingt-deux voifins de la demeure actuelle du fifur Ridet , ruedH,"cloutérfe! 
que de tout temps il y a eu des Sabotiers dans la Ville de Loufs Baudouin, 
Chartres, qu'il yen a même encore un grand nombre, **& que '^"V '''"'^'î?,"i''^* 
lans aucune contradiction , jJs rabnqucnt & cnrument leurs con, rue Croix àa 
fabots dans leurs maifons, de h même manière que le fait ^^'"''^^ 

kr T>- j _ Jean Diirct, rue 

lieur Kidet. Mum 

On le demande avec confiance; d'après le certificat du Louis dimp^vh, 

fieur Chambort Architecle , qui attelle la folidité,k bonne [hJs^^ùZf^"' 
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conftruftion de Ja cheminée du ficur Ridetj fa conformité 
aux RfgL'nicns , & qui nie abfolumeiit le danger d'incendie » 
d'après des certificats de la nature de ceux qui viennent 
d'être préfentLS , certificats développés & ralfonnés , émanés 
decreiitc-fiXjtant anciens que nouveaux voifins du ficurRidet, 
qui fonc évanouir également & le prétendu danger d'incen- 
die , & la prétendue incommodité provenante de l'enfumage 
des fabots, qui atteftent mCmc, que la cheminée du Sieur Ridec 
ayant été viliccc dans la rue de la Foele-Percéej jlpl'après quel- 
que réparations ordonnées & achevées, les Juges de Police lui 
ont permis de continuer fon enfumage; d'après un exercice 
plein &. entier de fon commerce depuis plus de iix années , fans 
aucune plainte ni réclamation de qui que ce foit > d'après 
le fait ceitain,qu'un tiès-grand nombre de Marchands Sabc- 
tiers fabriquent & enfument paifiblement leurs fabots dans 
Vnuûîeuî de la ViUe de Chartres j à qui le fieur Charon & 
les inreri'i.'nans periuadtronc-ils , qu'il réfulte de l'enfumage 
des fabots du fieur Ridetdans fa cheminée, un danger immi* 
îienr d'incendie ,Ôt.une incommodité réelle &mfi.ipportable , 
de fa fumée qu'occafionne cette opération; enfin que leurs 
marchandifcs , kuis meubles & autres effets en fouffrent une 
altération & une détérioration continuelle? On ne craint 
pas de le dire , leur prétention eft contraire à toute vraifem- 
blancej elle eft évidemment deftituée déroute réalité : il efl 
clair, qu'une animofité perfonnelle a déterminé l'adion & 
la demande du fieur Charon, qu'elle n'a pris naiiïance que 
dans fa mauvaife humeur , & parce qu'il s'eft vu obligé de 
reconftruire fon mur mitoyen; enfin il efl également clair, 
que l'intervention des dix à onze Particuliers qui font venus 
à l'appui de la demande du ficur Charon , eft une faufie dé- 
màrcht: , arrachée à leur complaifance , & à leurs liaifons 
étroitvsavec le véritable Adverfairc du fieur Rider, 

Mais fi l'on veut faire une férieufe attention à l'opëra- 
tion de l'enfumage en elle-même, on demeure encore bien 
plus convaincu, de rinjuftice de la Sentence, de l'illufiori 
& du ridicule de la prétention des fieurs Chaton 6c Con- 
forts. 

Il eft conftant dans la caufc, parle Procès- verbal du Com- 

millaire 



mînaue Angelet du lo Juillet 17 ($6 , par les certificats qui 
viennent d'Être rapportés, &. par l'aveu même des Adver- 
faircs , que le fi eut Ri de t enfume fes ùhoi^ dans fa cheminée , 
qui d'ailleurs eft conftruite folidemcnt & conforniL^mcntaux 
Ordonnances & Règlements de Police j il eft également 
conÛanc , que pour enfumer fes fabots , il en place une dou- 
zaine dan.'j l'intérieur de cette même cheminée , fur une barre,' 
à trois pieds du foyer , qu'il fait deffous un feu amoni & 
pri.'fjuc jans fiaminc ^ pas plus conlidérablc que celui qu'il faut 
pour jaire bouilUr un pot i que ce feu n'ell compofé que de hois 
ve/J , provenant t/w reia'il des fal>ots & dds copeaux de fon atte/ii<:r. 
11 y a plus, & il ed fenfible, que pout faire un bon enfu- 
mage , pour fécher peu à peu & jaunir les fabots, il faut que le 
feu que l'on entretient au-delTous , foit maintenu fans ilam- 
lîie , &. donne le plus de fumée polBble, fans quoi l'opéra- 
tion (croit raanquée ; les fabots îurpris par un feu trop ar- 
dent, au licii de fecher, éclateroient & fe déjetteroient, ils 
noirciroieut & fe léduiroienc en chaibon , au lieu de pren- 
dre la couleur jaune & tArunùtre qui les rend marchands. C'eft 
pour cela, comme on le lit dans le Procès-verbal d'Angelet 
du 10 Juillet 17^5 , qu'il faut qu'il y ait toujours quelqu'un 
préfent à cet enfumage , attentif à jetter , de temps à autres, 
des copeaux ou bouriers, ou même de l'eau fur le feu, à 
mefure que ce qui eft dans le foyer fe confume , à fin d'en- 
tretenir une fumée continuelle pendant toute l'opération , 6c 
d'empêcher la flamme de fe montrer. 

Or quel danger d'incendie , on le demande, peut- il rcfulter, 
d'un feu qui n'cft pas p/us conjidâahie , que celui qu'il faut pour 
faire bouillir un pot , d'un feu te/iu dans une cheminée conjiruite 
Jolidement & dans toutes les règles de l'Art & de la Pofice , d'un 
feu enfin , qui pour faire réutfir l'enfumage , doit être ern retenu 
fans Jlamme , & avec le plus de fumée polfible ? Il eft évident, 
qu'un pareil feu ne peut jamais occafionncr d'incendie, ni eau- 
fer la moindre alarme aux voilins, C'eft aufli ce que le nommé 
Tronçon , Sabotier , appelle au procès-verbal du Commi0àîre 
Angelet du 10 Juillet iy66 , a déclaré : il y dit prccifenicnt , 
mie par rapport au danger du feu , il n'y a rien à craindre. 

Mais, difeni les advcrfaires, fi l'on manque de copeaux, 
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de bouriers, ou d'eau , pour jetter fur le feu; fi ronlaifTeélevet 
une trop grande flamme , elle mettra le feu auxùbots élevés 
dans la cneminée, 6c delà l'incendie. 

Confcquence abfurde , quand il arrive roi t que par défaut de 
foin, la flamme s'élevât jusqu'aux fabots> elle feroit feulement 
tomber la perche & les fabots dans le foyer i les fabots fe con- 
fumeroient, & le fieurRidet perdroit fa marchandife ^ voilà 
tout ce qui en rdfuberoît j jamais cet accident ne pourroîc 
eau fer d'incendie dans une cheminée folidc & bien conflmite. 
Qu'eft-ce qui ne voit pas qu'avec de pareils raifonncmens tirés 
de tous les dangers pollibles , & des accidens qui peuvent-arri- 
verpar négligence, tout deviendroit interdit dans la focictéi il 
faudra défendre la cbafle, parce qu'il peut en rcfulter des acci- 
dens ; fans fortir de Tefpece , il faudra interdire l'ufage de 
la lumière & celui du feu , l'incendie pouvant arriver, 6c arri- 
vant tous les jours , faute de foin , dans les cheminées bour- 
geoiffS , & fur-tout dans celle des cuifines, S'eft-on jamais 
avifc , s'avifera-t-on jamais , d'interdire aux bourgeois , de 
faire du feu dans leurs cheminées , ou dans celles de leurs cui- 
fines, fous prétexte, que par défaut de foivi , le feu peut y pren- 
dre ôc caufer un incendie? Une pareille défenfe feroic abfurde, 
fi elle étoit gcneralcjôc des plus injuftes, fi elle fc bornoit à un 
particuliers celle faite au fieur Ridet, fous prétexte de danger 
d'incendie , n'eft pas moins révoltante. 

Quant à la fumée , que les fieurs Charon & Conforts pré- 
tendent ré fui ter de l'enfumage , & qui iuivanc eux , ne s'élève 
pas dans les airs comme les autres fumées ^ mais fe rabat dans les^ 
rues , dans les maifons, y répand une odeur infupportable , 
gâte les meubles 6c détruit les marchandifts des voifms, c'eft 
une autre illufion, une autre chimère des parties adverfes. 

Si le fieur Ridet enfumoit fes fabots ailleurs que dans far" 
cheminée ; fi pour cette opération , il établiiïbit un feu 
dans fa cour , ou dans la rue , & devant fa malfon y s'il 
etBployoit pour former ce feu , des matières grafies , hui- 
Icuffs , pleines de fouffre , & de réfine , on conçoit aifé- 
nient , qu'il en poiirroit réfulter une incommodité réelle 
pour fes voifins, foit à caufede l'odeur de la fumée^ foit parce 
que cette fumée , n'étant retenue d'aucune manière , aurult 



de la peine à s'élever, & à gagner le deffusdes maifons ? parce 
que cette même fumée fe trouveroit fouvent expofce à des 
vents contraires, fie pouffée à droite Êc à gauche dans les croi- 
fées & dans les différentes rnaifons voifmes. 

Mais le ficuu Ridet n'enfume fes fabots que dans fa che- 
minée i ce fait eft avoué ôc reconnu j on conçoit même 
qu'il ne peut le faire ailleurs » en efict, pour faire réuffir 
l'opération , il faut que la fumée du feu pratiqué fous les 
fabots, foit déterminée à monter jufqu'à eux, à les traver- 
fer & à les eiirelopper en tout fens^ ce qui n'arriverolt cer- 
tainement pa? , dans un enfumage fait en p'ein air, dans une 
cour ou dans une rue > d'un autre côté , le {leur Ridcc n'em- 
ploie pour former fon feu, que du bois provenant du rctail de 
ies fabots i il n'emploie point de matières graffes ni rcfmcu- 
fes j elles gâteroient fes marchindifcs , au lieu de les perfec- 
tionner. 

On le demande encore, quelle incommodité peut produire 
k fumée de matières, pareilles à celles employées par le Sr 
Ridet , une fumée faite dans l'intérieur d'une cheminée or- 
dinaire 6c élevée à la hauteur prefcrite par les Réglemens de 
Police , une fumée conduite par le tuyau de cette chemi- 
née jufqu'à la hauteur convenable & 'îvfiîi<i par la Police ? Cette 
fumée , affez légère pour s'élever d'elle-même jufqu'à l'ouver- 
ture fupérieure d'une cheminée , devient-elle donc plus pé- 
fante à fa fortie , qu'elle n'ctoit dans toute la conduite du 
tuyau ? Parvenue d'elle-même jufqu'à l'orifice du tuyau & à 
une certaine élévation , livrée alors au reffort d'un air beau- 
coup plus a£tif , ne doit-elle pas monter avec bien plus de 
facilité qu'elle ne faifoit auparavant ? Peut- elle jamais fe 
rabattre dans les rues 6c dans les rnaifons voifines ? Cela ne 
peut certainement arriver , que dans les cas extraordinaires 
d'une pluie fubite ôc abondante , ou d'un coup de vent qui fe 
porteroit avec violence de la partie fupérieure de l'athmof- 
phcre vers la terre. 

C'eft une vérité que l'on reconnoît encore dans le procès- 
verbal du Comminaire Atig^lct du jo Juillet jyCô, ma'gré 
tous les efforts faits par cet Ôàicicr, pour déguifer les faits & 
favorifer la caufe du fieur Charon, 

cij ■ 



* C'efl-îk-dire. appa- 
remment qu'il luf- 
Yienttîeî coupsde vent 
de haut en bas:, {fars 
(cJa îcs faits dont 
j^ngelet va rendre 
comptai aurcient été 
ijnpoffiWeî. ) 
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Sorti de la maîfon c!u fieut Ridet pendant l'enfumage , ce- 
Commj0aire a vu fans doute dans les premiers momcns de- 
fon ûbfervation , que U fumée s'élevoit de fa cheminée ôc fe 
perdoic comme les autres dans le vague des airs. Mais cet 
Officier qui n'avoit garde de conftater un fait aulli avantageux 
au fieur Ridet & fi contraire au fieur Cliaron, s'eft contenté^ 
de dire , que le vent éioit vacillant , & touniou de tous côtés , ce 
qui ta empêché de porter un jugement certain fur l'effet de la 
Jumée. 

Quelque temps après , la pluie vient à tomber, le vent fe fixe*^ 
heureux inftanr pour les obfervations de l'officieux Gommif- 
faire; il inftrumence auffi-tôt , il obferve que la fumée ( de la 
cheminée du fieur Rider } ne monte pas comme les jumées ordinai- 
res y qu'elle fe rabat , quelle fe répand dans les croifées & fenêtres 
voifincs y qu'elle rempli c les rues ^ que l'odeur en efî dêjagréable i 
que les vQifins enfant incommodés. Telles lont les fages & ju- 
dicieufes remarques du Commiffaire Angeler , obfetvateur de 
la fumée, & juge impartial de fes difFérens effets. Que de tidl-- 
cule & d'abfurditc dans fon procès- verbal !' 

Si Angelet vouloir donner quelque poids, quelque crédit 
à fes obfervations , s'il vouloit faire foupçonner danb la fumée' 
fortiînt de la cheminée du fiuur Ridet , une qualité occulte & 
extraordinaire , qui l'obligeât à fe rabattre d'elle-même , auffi- 
tôr qu'elle croit parvenue au haut du tuyau , il falloit donc- 
qu'il s'expliqua: d'une manière uniforme ; il falioit que dès le 
premier inftant de les obfervations, il fit rabattre cette fumce-^ 
dans les rues & dans les maifons voifinesjil ne falloit pas atten- 
dre l'inftant de la pluie & du vent, pour airej que dans ce mo- 
ment la fumée ne montoltpasôc qu'elle fe rabartoit. 

A rinlpeclion de fon proecs-vcibal , il n'y a perfonne qui ne 
raifonne airifi j avant la pluie , le Commiffaire Angctet a dit , 
qu'il ne pouvoir porter un jugement certain , parce qu'en ce 
moraenr ta rumce de la cheminée du iie.ur Rider, s'élcvoit na- 
turellement &fcperdoit dans le vague des airs; danslinfiant 
où \z pluie a commencé à tomber & lèvent à fc fixer y cette lumée 
s'tft rabattue fur les rues & fur les maifons voi fines ; c'cft fctfec 
naturel de la pluie & du vent, & cet effet a Heu fur toutes les 
cheiîîinccs & fur toutes les fumées poffibles.Si leCommifiaifa 



il 
tn ce moment . n'eût pas borné fcs obfctvatîons à h cheminée 
du fieur Ridet, s'il eut voulu confidcrer auiÏÏ attenta' cm e ne 
Iês autres cheminées bourgeoifes, il auroit fait la mène re- 
marque à leur égard ; il autoit vu que dans celles-ci , comme 
dans celle du fieur Ridet ia pluie & le vent rab.itroient la fu- 
mée dans les rues ôc fur les maîfons _, & s'oppofoicnt à Ton 
élévation. 

Il faut donc en convenir de bonne foi , le procès-verbal du 
lO Juillet 1756 , à le bien prendre , efl: tout entier en faveur 
du Sr Ridet, malgré tout ce qui a été pratique pour le tourner 
contre lui. Il rcfulte de ce procès verbal, déclaré nul,8£ dont la 
partialité eft évidente , que l'incendie ncft pointa craindre , 
& que ce n'eft que dans les temps de vent ik de pluie que la 
fumée de la cheminée du ficur Ridet fc rabat i elle peut alors 
incommoder les voifins, mais elle a cela de commun avec 
toutes les autres cheminées de la Ville ; ce font de ces cas ex- 
traordinaires , contre lefqucls il n'y a pas de remède , & pour 
raifon defquels,on ne s'avifera jan^fùis d'interdire fufage du feu 
dans lesmaifonsdes particuliers^ 

Mais } dit-on ,1e lieur Ridet emploie pour fon enfumage du 
boisverd , du bois de retaildefabots, & des copeaux, (^ui don-- 
nent une fum.ée beaucoup plus cpainTe , beaucoup plus pe- 
lante que les fumées ordinaires^ôc d'une odeur plus dcfagrcable. 

Il efl fans diOicuUé , que le fieur Ridet emploie & doit em- 
ployer pour rcnfuinage de fes niarchandifcs , le bois qui pro- 
vif ne de leur fabrication. Il ferait infenfc d'acheter ex- 
près du bols de corde pour cette opération, tandis qu'il a chez 
lui du bois de retail en fuffifante quantité. Soutenir que la fu- 
mée du bois verd etf plus pcfantc, plus épailfe & d'une odeur 
plus dcfagrcable , que celle des autres matières , c'efl: une vé- 
ritable chimère , la fumée produite par un bois plus rempli de 
fucs végétaux, fera peufêtre plus confidérable en quantité j' 
que ctiJe produite par une pareille quantité de bois Î'lc ; mais 
elle n'eft pas pour cela plus péfànte, elle ne s'éle\'e pas moins 
facilement à la hauteur du tuyau de la cheminée , & ce feroic 
un etfet qui tiendroit du prodige , que (hors les temps de phiic 
& dj vent ) cette futnée parvenue jufqu'à l'ouverture de la chc- 
Biiuée , cêffât de monter 6c fe rabattît au deliors. 
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Allons plus loin, les adverfaircs du Sr Rîdet croyent-lls être 
en droit de rempêchêr , lui, ou tout autre particulier, d'em- 
ployer pour fon chaufiage ou fes bcfoins, le même bois dont 
il i'c fert pour enfumer l Cette quertion toute fimple décide la 
contellation ; car il feroit ridicule de peimettre pour un cas 
& de défendre pour l'autrCjCe qui produiroît le même effet.LeSr 
Ridet cependant fe fert pour fon chauffage 6c pour fes autres 
befoins , du même bois qu'il emploie à l'enfumage de fes fa- 
bots , & l'ufage qu'il en fait pour fe chaufi'er ne lui efl: pas plus 
défendu qu'à tout autre Citoyen j Tenfumage n'eft donc pour 
rien relativement à la fumée , puîfqu'en employant le même 
bois pour le chauffage & pour enfumer les fabots , il en doit 
réfulter la même fumée : cette réflexion eft décifive j l'en- 
fumap;e ayant pour objet un commerce utile 6c môme nccef- 
faire àla partie Ja plus nombieufe & la plus favorable de la fo- 
cicté , il ne peut pas être interdit pour une prétendue in- 
commodité , qui fe rencoptre également dans tout autre 
ufagc permis & autorifé , du même bois qui fert à enfumer. 

Rien n'eil plus propre fans doute à exciter l'indignation 
& le mépris, que de voir quelques Particuliers qui, ( pour s'é- 
pargner une incommodité pafTagere , momentanée & dépen- 
dante d'une caufe étrangère, incommodité «à».- fréquente j 
inférieure de beaucoup à une infinité d'autres mféparables de 
l'état de la fociété & que le bien général engage cependant à 
fuppurter),re joignent & fe réuniffent au fleur Charon, fécon- 
dent Ci paillon, & s'efforcent d'enleverauSrRidet un état, dont 
il }Ouin"oitpaifiblemcnt fous les yeux de la Police, qui procure 
la fubfiftaïKe à toute fa famille , Se des avantages précieux 
à une claffe de Citoyens , d'autant plus digne de la pro- 
redion des Magiflrats , qu'elle eft plus nombreufe Ôc plus 
deftituée des relTources ordinaires de la fortune. Ne fc- 
roit-il pas d'ailleurs fouverainement Injurte , que la défcnle 
Al'enfumer ne regardât que le fieur Ridet? Il faudroit donc , 
d'après les prétentions de fes Adverlaires, chafTer de la Ville 
de Chartres & même de toutes les Villes, du Royaume, 
tous les Marchands de Sabots qui les enfument dans leuts 
maifons : en effet , la médiocrité du prix de cette marchandilè 
ne leur permettroit pas d'avoir deuxétablilfemens y l'unliors 



'des Villes pour enfumer leur fabots , & l'autre dans l'Inté- 
rieur de CCS nicmcs Villes pour en taire le dcbir. 

A l'égard de l'odeur, que les fieursCharon &. Conforts at- 
tribuent à l'enfumage , fi le bois employé par le ficurRidec 
en prodwifoit une défagréable , fes voifms n'tn pourroient 
être incommodés que quand la fumée fe rabattroit, c'eft-à-dirc' 
dans les temps de grand vent, ou de pluie abondante. Mais It^ 
bois employé par le fieur Ridec n'eft pas dans ce cas : tout le 
inonde fait, que c'eft fmgulierement avec le bois de hêtre que 
l'on fabrique les fabots, & que cette efpece de bois mis au 
feu verd ou fec n'a point d'odeur dcfagréable. Le Commif- 
faire Angelet a lui-même varié dans fon opinion fur l.i na« 
ture de cette odeur : dans fon premier Procès-verbal fait 
le 9 Juillet , entre onze heures & minuit , il dit en parlant 
de l'enfumage , qu'il en idfulte une odeur infiiponalL- : dans fon 
Procès- verbal du lendemain , il parle feulement d'une odeur 
déjkgréabic ; la vérité eft , que l'enfumage ne donne pas la 
moindre odeur extraordinaire : mais quand il occafionne- 
roit un léger défagrément du coté de l'odeur, faudroit-il 
pour cela priver un Citoyen de fon état, ôc la foc ié té d'un 
comtuerce utile & môme nccelTaîre aux Pauvres ? 

Ne faudtoit-il pas auffi , par la même raifon & pour com- 
plaire au fieurCharon & aux Intervenans, éloigner de la Ville 
de Chartres , non-feulement tous les Marchands de Sabots > 
mais les Boulangers , les Pâtiffiers j les Serruriers & Maré- 
chaux doublement incommodes par le bruit de leurs mar- 
teaux de leurs enclumes, & par l'odeur du charbon de terre 
qu'ils brûlent dans leurs fourneaux;les teinturiers dont les chau- 
dières exhalent les odeurs les plus défagréables ; les Peintres ; 
les Apprcteurs de bas qui mettent leurs marchandifes en 
prf'jfle entre des plaques de fer prefque rouges & féparées 
des bas par de {impies cartons j les Tonneliers , les Vanniers> 
k'S Corroyeurs & les Tanneurs dont les foïTes renvoient les 
exhalaifonsle plus fœtidcs& les plus & inlupportables ? Ne 
faudroit-il pas aulîi faire fortirdes Villes tout le menupcupic 
rétUiit à- fe chauffer avec des copeaux, des mottes, & de Ki 
touvbe l Enlin, ne fera-cc pas mé)i)c le cas, pour ménager la 
dcacatttr-u de l'odotat des SrsCharon ôc conlurts,dc créer des 
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Charges d'Iiirpecïeiirs , :ivcc le droit de s'Introduire dans les 
maifons des Parciculicrs , d'y examiner la nature du bois dont 
ces Particuliers fe fervent pour leur chauffage , & de faiftr 6c 
eonfifquer celui . qui mis au feu pourroic répandre une odeur 
tant foit peu defagréable ? 

C'en eft allez fans doute, pour faire fentîr le ridicule de 
la prétention du Heut Chaton & des Intervenans ; il eft dé- 
montré par les Procès-verbaux du Commiflaire Angclet , pac 
le dévelopement & l'expotition des opérations de l'enfumage, 
& par les certificats de trente-fix , tant anciens que nou- 
veaux voifins du fieur Ridct, qu'il ne réfultedc l'exercice de 
fon état , aucune incommodité , aucun danger d'incendie. 
C'ffl: donc contre toute juftice , que la Sentence de la Police 
du 2B Avril 1^66 i a fait défenfe au fieur Ridet d'enfumer 
des fabots dans fa maifon. Ces défenfes ont privé provifoi- 
remen: le fieur Ridet de fon état i la Cour ne peut trop s'em- 
pren"cr d'anéantir une pareille dîfpofition i mais en même 
tems ) elle ne peut fe difpenfer de condamner le fieur Chaton 
& les Intervenans , auteurs de cette vexation 6c de foutes 
celles dont on a rendu compte , en des dommages & intérêts 
proportionnés à la perte qu'a foufferte le fieur Ridet , par I^i 
privation de fon état pendant plus d'une année, & parla 
ceffation prefqu'abfolue de fon commerce. 
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